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(Correspondance particulière du PRÈSIDENI.) 

'i Paris, ce 28 octobre 1848. 

) La coterie dépossédée pour l'élection du 10 décem-

bre, travaille à lormçr un groupe d'opposition contre le 

ministère; disons mieux, car il faut être franc et aller 

aufonddes choses, contre la politique du président de 

la République. Cruellement froissée, blessée au cceur 

par l'avènement de Louis Napoléon à la magistrature 

suprême, elle veut lui faire expier par des taquineries 

parlementaires la faveur populaire qui la lui a confé-

rée. Son administration sera combattue dans des escar-

mouches incessantes. On se fera arma de tout en «'at-

tachant à toutes les lois, à toutes les mesures qui pour-

ront prêter le flanc à l'attaque. D'abord, on mettra en 

avant ou on laissera passer la grosse artillerie du parti 

montagnard, puis on se lancera entre un discours et un 

scrutin; on organisera un système d'interruptions et de 

clameurs malveillantes. Déjà nous avons un échantillon 

de cette tactique dans la discussion soulevée par M. 

Ledru-Rollin, et si MM. Odilon Barrot et Léon de Mal-

leville eussent été moins habitués aux ouragans parle-
■ mentairt's, ils auraient pu CH<J cflïayes par cène tem-

pête de fris et de rumeurs organisée par une centaine 

derepréseatajUs. La loi sur l'impôt du sel a fourni un 

terrain facile pour ?ïes attaque* à ciel ouvert, et aussi 

pour les perfidies du scrutin. Sans cela, le chiffre des 

billets blancs eût été moins fort en faveur de la sanc-

tion de ce décret impossible et irréfléchi cemme tant 

d'actes que le gouvernement provisoire avait jetés en 

leurre à la France destinée à n'en jamais voir l'accom-

plissement, s'il avait gardé le pouvoir ou s'il avait été 

conservé à ses allié*. Cette opposition essaie en ce mo-

aaeat de s'organiser et de se discipliner au moyen d'une 

nouvelle réunion de représentants, qui serait sonquar-

tier-genéral et le centre d'où se prépareraient ses plans 

d'attaque. Nous avons dit hier que cette réunion se 

groupait autour du général Cavaignac dont elle veut 

faire le chef de l'opposition. Il faut savoir que toutes 

les réunions de représentants ont été presque complè-

tement disloquées par l'effet du résultat de l'électien 

présidentielle. Laréunion delà rue de Poitiers elle-même 

a éprouvé, quoique avec moins d'intensité et de 

danger pour son existence, le contre-coup de cet évé-

nement. Celle du Palais-National a été complètement 

disloquée; elle s'est dispersée en déroute sous le coup 

de la graude foudre électorale qui a frappé le candidat 

de la coterie. 

On a donc essayé de la réorganiser. Les incapacités 

désappointées, les médiocrités vexées, les ambitions 

refoulées, les grands politiques, les représentants co-

losses de la taille de MM. Bauaud-Laribière, Charras, 

Clément-Thomas, Landrin, Thouret, Ducoux et Perrée, 

se sont rassemblés dans les «sfcjrfw ̂  M Sn* l'inven-
teur des trompettes et autres instruments de cuivre, 

sans doute pour faire plus de bruit. Les ministres dé-

funts y étaient en attitude de deuil; M. Dafaure con-

duisait ses collègues et ses prédécesseurs, chaînons mi-

nistériel» qui ont composé la triste chaîne de ces ad-

ministrateurs déplorables que la France a vus à l'œu-

vre depuis le 2i février. M. Sénard, l'emphatique pré-
sident du mois de juin, M. Vaulabelle, l'étrange minis-

tre de l'instruction publique et des cultes, M. Cavai-

gnac, M. Recurt, l'ami des Morey et des Pépin, y bril-

laient de cet éclat qui est dù à leur illustration. Cette 

tourbe sans nom qui murmure, qui crie, qui vote, et 

reçoit pour eela 25 francs par jour, formait la masse 

de la réunion toute dévouée, et pour cause, au général 

Cavaignac ; armée malheureuse emi l'avait servi avec 

ardeur jusquà son Waterloo. Il s'agissait d'erganiser un 

plan stratégique d'opposition parlementaire. Nous al-

lions oublier M. Bastide à la longue désinvolture de 

commissaire des pompes funèbres, qui venait de rendre 

aupréfet de police les dix mille cartouches qu'il conser-

vait, par mesure de prudence et pour le service de sa di-

plomatie républicaine, dans le cabinet du ministère des 

affaires étrangères qui était étonné de le voir à la place 

même où s'étaient assis MM. Molé, Thiers et Guizot; 

et on ne dit pas si M. Bastide avait sur lui ses pistolets 

avec lesquels il se rendait à l'Assemblée nationale pour 

répondre aux dépêches par trop énergiques de ses 

agents diplomatiques. La discussion s'est ouverte sur 

cette question bien précise : faut-il ou non que les 

membres de l'ancienne réuniondu Palais-National sou-

tiennent ou attaquent le cabinet présidé par M. Odilon 
Barrot? M. Sénard âài K '—T»

:—, jf-ï ,' 
^«n.» iv lavurame au mini*tere; il a déclaré qu il 

fallait le soutenir; alors la discussion s'est échauffée, 

on a parlé, crié, murmuré, vociféré. Enfin comme 

dans tout parlement au petit pied, on a veté, et M. Sé-

nard qui ne désespère peut-être pas de se voir nom-

mer à quelque présidence de la Cour d'appel, a eu la 

satisfaction de voir le scrutin être favorable à sa propo-

sition. Quant à la minorité composée des grands légis-
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lia veille et le lendemain de la 
bataille de Wagntiu. 

Le 3 juillet eut lieu la fameuse bataille de Wagram, 
qui, selon l'empereur, devait prouver aux Autrichieus 
qu'ii n'y allait pus demain morte. La veille de cette ba-
taille, contre son habitude, il ne dormit pas un seul ins-
tant, «oit qu'il eût froid, soit que son esprit fût trop 
Préoccupé des événement* qui devaient avoir lieu le 
lendemain ; il voulut tout voir par lui-même, et, revêtu 
ds sa petite redingote grise, il alla inspecter les bivouacs 
que sa garde avait formés autour de son quartier. Ijl 
partit s«ul, à une heure du matin, par une nuit sombre 
et pluvieuse. Arrivé à un des bivouacs où tous les hom-
jn.es s'étaient endormis auprès d'un feu presque éteint, 
» vit des posâmes de terre qui cuisaient sous la cendre : 
fantaisie lui prit d'en manger une, et il se mit en de-
voir de la tirer du feu, en écartant quelque* charbons à 
l'aide de la pointe de son épée. Au même instant, l'un 
^es dormeurs ouvrit les yeux, et, apercevant un indi-

I >idu occupé à lui ravir une part de son souper, il lui 
•ria d'un ton brusque, sans cependant bouger de sa 

; Place: 

I ,. —■ Eh! dis donc, monsieur sans-gêne! si tu voulais 
i- wen respecter* nos pommes de terre et aller chercher 

•les comestibles ailleurs! 
' ■— Mon camarade, reprit l'empereur en se faisant un 
* Caçhe-nez de sa redingote, j'ai tellement taim, que tu 

re permettras bie» d'en prendre seulement une 
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seule. 
— Ah ! c'est différent ! passe pour une et même peur 

deux, puisque tu as de l'appétit; mais dépêche-toi; demi-
tour à droite, pas accéléré, marche! 

Comme Napoléon ne se pressait pas d'obéir à l'invi-
tation, le soldat répéta plus vivement encore son com-
mandement en ajoutant : 

— Ne te Ie fais pas réitérer, car je ne suis pas de 
bonne humeur pour le quart-d'heure... 

Napoléon n'en continua pas moins à fouiller dans les 
cendres. Aldrs le soldat, perdant patience, se leva, s'é-
lança contre le maraudeur, et déjà il l'avait saisi par le 
collet, lorsqu'il reconnut l'empereur... 

Peindre la stupéfaction, la honte et la douleur dugro-
gnard serait impossible. Tombant alors aux pieds de 
Napoléon : 

--Mon empereur, lui dit-il en embrassant ses ge-
noux, je suis un brigand , faites-moi fusiller indéfini-
ment! j'ai mérité la mort! 

-- Tais-toi, lui dit l'empereur à voix basse, en lui 
mettant la main sur la bouche, tu vas réveiller tes ca-
marades qui ont besoin de repos. 

— Non, mon empereur, il faut que teut le monde 
sache que je suis un scélérat, que j'ai osé porter la main 
sur inen empereur, et que je mérite d'être fusillé... Je 
veux être fusillé! 

— Relève-toi, te dis-je, je ne t'ea veux pas ; c'est moi 
qui ai eu tort; j'ai été entêté, je n'aurais pas dû tou-
cher à ces pommes de terre. 

— Ah/
V
 mon empereur! tenez , tenez, prenez celle-ci, 

c'est la plus cuite... ; non, celle-là, c'est la plus grosse... 
Ah! misérable que je suis!... Prenez-les toutes, sire..., 
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je veux être fusillé !... 
Et le soldat lui présentait, les unes après les autres, 

les pomme* de terre qu'il allait chercher ayee, ses doigts 
au milieu des charbons ardents. 

— Tu vas te brûler les mains, malheureux! lui di-
sait Napoléon en cherchant à le relever ; garde tes pom-
mes de terre, je n'ai plus faim. 

--Oh! sire, voyez cemme celle-là est bien rissolée. 
Je suis un brigand! j'ai mérité la mort! je veux être fu-
sillé ! 

Puis il attirait à lui le pan de la redingote de l'em-
pereur, qu'il couvrait de baisers. 

Napoléen, voulant mettre fin à cette scène , qui pou-
vait devenir fatale à ce brave, si elle avait des témoins, 
lui dit d'un ton d'impatience : 

— Ah ça! veux-tu bien te taire et me laisser partir, 
ou jè me fâche! Et, mettant les doigts sur ses lèvres, il 
ajouta : Mais surtout ne uarle de ceci à personne. Cela 
dit, il s'éluigua et revint a son quartier. 

Le 6, après la victoire, Napoléon parcourant le champ 
de bataille, aperçut un soldat qui semblait diriger vers 
lui ses pas chancelants ; son costume avait quelque chose 
d'étrange. La tête empaquetée dans des langes qui res-
semblaient assez au turban des mamelucks de la garde, 
ce blessé avait sur les épaules un dolman richement 
brodé, enlevé sans doute à quelque officier supérieur 
autrichien, et portait un large pantalon de toile blan-
che, fermé au-dessus de la cheville, comme le portaient 
les grenadiers de la garde en campagne. 

— Qu'est-ce que cette mascarade? dit l'empereur en 
fronçant le sourcil et en arrêtant son cheval au moment 
où ce singulier personnage était arrivé près de lui. 

.km <uxi ud élbb k aa'l isid ^ 



lateurs incompris, ils s# sont retirés en protestant 

énergiquement contie ce vote, qu'ils espèrent faire 

annuler au premier moment. 

Il en sera, nous en sommes certains, de ces espéran-

ces, comme de celles qu'ils entretenaient avant l'élec-

tion du président de la République; d'ailleurs, plus ils 

essaieront de les réaliser, et plus ils approcheront de 

la dissolution parlementaire qui les rejetera dans le 

néant politique, d'où le hasard seul des agitations révo-

lutionnaires avaient pu les faire sortir. On a repro-

ché au ministère de n'avoir pas exprimé assez 

nettement «a pensée sur la question capitale de la dé-

centralisation administrative qui préoccupe, ajuste rai-

son, les départements. On aurait surtout désiré, comme 

le dit avec raison la Patrie, que pour répondre à cet 

élan universel de la France qui a marqué les dates à 

jamais mémorables du 23 juin et du 10 décembre; le 

ministère, tenant compte des vœux exprimés, d'ailleurs, 

par un si grand nombre de conseils généraux, ont fait 

entrevoir au moins la pensée et le ferme désir de cor-

respondre à ce besoin de résurrection politique qui 

travaille en ce moment les provinces. La politique du 

président de la République, ses idées personnelles qui 

sont favorables à ce développeront de la vie départe-

mentale, complètement, on en est certain, dans la pra-

tique^ que le ministère a laissé de lacunes sous ce rap-

port dans son programme. Le conseil des ministres, 

tout en s'occupant des principes politiques à 

mettre à exécution pour satisfaire aux vœux du pays, 

pense sérieusement et presque continuellement aux 

mouvements qu'il doit faire dans le personnel, pour 

que ces principes reçoivent une application franche, 

loyale, complète et sans arrière-pensée. Les derniers 

conseils, y compris celui de ce matin, ont été consa-

crés à ces questions. 

Il s'est répandu, depuis hier, un bruit politique 

qui, d'après nos renseignements, n'a rien de réel ni 

de sérieux. Il s'agit de la présentation du général Ca-

vaignae à la vice-présidence de la République. Nous ne 

croyons pas à ce bruit, parce que sa réalisation serait une 

immense faute politique. Ce serait l'établissement d'un 

antagonisme continu etdangereux; ce serait une espéran-

 ^«..yWiipllft. donnée aux ennemis de la présidence ; ce 
serait de la générosité en pure L £. .
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générosité aux dépens de ce que la France a conquis 

avec tant de peine et avec un effort si unanime. C'est un 

dernier va-tout que risque la coterie en demandant ce 

sacrifice au président de la République. Ils ne réussi-

ront pas, car cette nomination serait souverainement 

impopulaire, elle serait accueillie par les six millions 

d'électeurs avec la clameur d'un blâme universel. Le 

parti qui soutenait M. Cavaignac et M. Cavaignac lui-

même se sont conduits à l'égard de M. Louis-Napoléon, 

avant son installation et après, d'une manière trop ca-

ractérisée pour que leur rapprochement soit possible 

au sommet de la République. On dit que les réunions 

diverses des représentants cherchent à se réunir autour 

de cette idée pour assurer au gouvernement une majo-

rité composée de toutes les nuances de l'Assemblée. 

Cette agrégation ne serait que superficielle; d'ailleurs 

l'Assemblée a trop peu de temps à vivre pour qu'on 

doive s'occuper beaucoup de la formation d'une majo-

rité, à l'aide de fractions plus ou moins récalcitrantes. 

Le grand conseil des électeurs du pays formera lui-

même, par l'expression du suffrage universel , cette 

majorité qui assurera les destinées de la politique pré-

sidentielle. 

Chronique parisienne. 
Nous avons appris que des ouvriers portant des dépêches 

importantes relatives aux affaires d'Italie et surtout à la situa-

tion de Rome, sont partis hier et aujourd'hui pour Vienne, 

Londres, Berlin, Pétersbourg, Naples, Turin et Gaëte. Il s'a-

girait d'un concours de toutes les puissances pour rétablir l'au-

torité temporelle du pape à Rome. Le moment est favorable; 

les révelutionnaires de Rome, arrêtés par leur impuissance, 

ne peuvent plus même donner cours à leurs projets de répu-

blique. L'anarchie matérielle, après l'anarchie morale, menace 

la capitale du monde chrétien. Il n'y a plus dans son sein ni 

force réelle ni autorité responsable. Un simple mouvement 

des puissances et même une injonction diplomatique avant 

toute opération militaire, suffira eertainement pour rétablir 

l'autorité du souverain pontife, dont l'exercice libre est néces-

saire à toute la chrétieneté. Les diplomates étrangers qui ré. 

sident à Paris ont vu avec satisfaetien ce projet de restaura-

tion pacifique du pape par l'Europe entière. On assure qu'il 

sera accueilli avec faveur par les puissances qui ont été déjà 

pressenties sur son exécution. Quelques banquets en l'honneur 

de la nomination du présidant de la République ont eu lieu ou 

seront tenus ces jours-ci. Ces réunions véritablement patrioti-

ques et fraternelles n'ont rien de commun avec les banquets-

clubs dont les socialistes nous ont donné l'affligeant spectacle. 

Toutefois, ces réunions n'ont pas été nombreuses; les hommes 

d'ordre et de modération n'aiment pas ces manifestations poli-

tiques dont on a tant abusé dans les derniers temps. 

— Pour se faire une idée du peu de sympathie qu'éprou-

vent les hommes de la coterie du Natiêtial pour le président 

de la République, il suffit d'ajouter à toutes les avanies qui 
</m me laites, lors de son 

Marrast, président de l'Assemblée nationale, avait pensé à ne 

faire une visite à M. Louis Bonaparte, qu'au moyen d'une 

carte déposée au palais de l'Elysée-Benrbon. Les observations 

de plusieurs représentants l'ont fait changer de résolution, et 

il'est allé lui faire sa visite personnelle que le président lui a 

rendue hier avec le cérémonial le plus complet. 

Des adresses nombreuses arrivent de plusieurs points du ter-

ritoire au président de la République, pour le féliciter de son 

installation. 

—Une petite conspiration eontre le ministère avait été OUN 

die aujourdhui par tous les mauvais partis qui composent 

l'armée de l'opposition dans l'Assemblée nationale. Cette cons-

piration a réussi à un certain point, et le ministère, ou plutôt 

le trésor de l'état, a subi un échec qui fait comprendre jug-

qu'où pcuventjaller l'animosité et la rancune de ces partis écou-

duils avec la candidature du général Cavaignac. Les hommes 

les plus ardents contre le ministère sont ceux qui étaient aussi 

les plus ardents pour soutenir cette candidature, unis à la Mou. 

tagne. 

Que le pays voie et juge ? 

—M. Vivien, l'un des ministres les plus compromis de \% 

dernière administration, va, dit-on, recevoir une mission di« 

plomatique en Allemagne. 

—M. Emmanuel Arago est remplacé par M. Ney de la Mos-

cowa à l'ambassade de Berlin. 

— Les soirées et les fêtes ont repris à Paris depuis quelqaej 

jours; on annonce de tous côtés des bals et des fêtes nombreu-

ses. Le monde riche et élégant, non content de faire d'abon* 

dantes charités pour les malheureux qui ont été dupes et vic-

times des dernières agitations révolutionnaires, a trouvé ce 

moyen pour ranimer le travail et rendre ainsi la vie et l'aisance 

aux classes laborieuses. 

Ou annonce que le président de la République donnera lui» 

même des fêtes brillantes. lia déjà loué des loges dans nos pria, 

cipaux théâtres. On accueille cette nouvelle avec empresse-

ment et comme un témoignage des sympathies d'un esprit éclai-

ré et ami des arts. Ainsi, l'Opéra a fait disposer pour le prési-

dent la loge du duc d'Orléans; \à Comédie-Française et l'Opéra. 

Comique lui ont également réservé sa loge avec salon, et le 

Théâtre-Historique lui destine celle du duc de Mentpensier, pre 

mier protecteur de cette scène. On dit que le président n'ou, 

blie pas les autres scènes, dites secondaires, et qui, ne fussent 

que parce qu'elles ont souffert depuis février, ont des titres à 

ses bienveillants souvenirs. Le monde des arts, des lettres et 

du luxe intelligent, qui enrichit les classes laborieuses à Paris, 

voit avec plaisir les dispositions de M. Louis-Napoléon et st 

dispose à l'imiter. 

—Le président de la République vient de faire placer d ans 

son cabinet une table en marbre noir, sur laquelle se tr ouvt 

gravé en lettres d'or le texte de la Constitution. 

— Dans la matinée, l'archevêque de Nicée, nonce aposto< 

lique, a communiqué à M. Drouyn de L'huys, ministre des af-

faires étrangères, des dépêches importantes qu'il vient df 

recevoir du cardinal Antonelli, au nom du St Pére. 

— On assure que le gouvernement, par une mesure persoi 

nelle à laquelle tous les bons citoyens applaudiront, vient d'or 

donner au préfet de police de ne plus délivrer de passeport) 
aux maineureuses uupes
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carie. 

— 80 élèves de St-Cyr ont été expulsés de l'école et envort 

comme simples soldats dans des régiments de ligne. Ils ont éti| 
admonestés; 180 ont repris leurs études. 

--Nous apprenons à l'instant que la ville d'Amiens, révolte 

de voir l'administration civile et judiciaire confiée à des main 

qui lui semblent indignes, vient de chasser le préfet et lepro 

cureur-général. Cette nouvelle est arrivée dans la journée ai 

ministère de l'intérieur par dépêche télégraphique. 

--Les diverses commissions de l'Assemblée nationale s'oc» 

— Mon empereur, s'écria le soldat en faisant le salut 

militaire, me revoilà! 

— Ah! ah! fit Napoléon, se doutant bien à ce lan-

gage que cet homme, malgré sa mise hétéroclite, devait 

être un de ses grognards privilégiés ; comment l'appel-

les-tu?... 
— Est-ce que vous ne vous souvenez plus de moi ? 

— Comment veux-tu que je te reconnaisse ainsi fa-

goté? 
— C'est vrai, je dois avoir l'air d'un Turc. Ce sont 

ces farceurs de carabins qui m'ont déguisé ainsi, hier 

au soir, après m'avoir ficelé la tête pour que je n'en 

perde pas les morceaux. Malgré les conseils de mes 

chefs, j'ai mieux aimé vous voir aujourd'hui que de me 

rendre à l'hôpital, persuadé que cela me ferait plus de 

bien. Je me sens déjà plus de force. 

— J'en suis enehanté ; mais tout cela ne me dit pas 

qui tu es. 

— Je suis l'homme aux pommes de terre, dit le sol-

dat d'un ton presque mystérieux, en baissant la tête et 

en se rapprochant de l'empereur ; vous savez, avant-

hier... C'est moi qui ai eu la scélératesse... et dire 

qu'on ne m'a pas fusillé !!! 

—Ah! c'est toi, se hata de dire Napoléon; tu as été 

blessé grièvement à la tête ? 

— Un rien du tout, trois coups de latte sur la 

eoloquintel Sans ma queue, le grand Landsmann me dé-

collait la boule; mais c'est égal, j'avais mérité d'être... 

-— Cela ne sera rien, tranquillise-toi ; avec quelques 

compresses d'eau-de-vie camphrée... 

— C'est ce que les carabins m'ont dit ; aussi depuis 

hier j'en ai déjà bu pas mal. 

Ici Napoléon ne put s'empêcher de rire de la ma-

nière dont le soldat avait jugé à propos de s'appliquer 

le remède : puis reprenant son sérieux, il ajouta : « Je 

sais que vous vous êtes tous conduits en braves. Que 

veux-tu? de l'argent? 

— De l'argent!... Fi donc, mon empereur, j'en aida 

trop; ma masse est au grand complet; à votre service... 

— C'est donc de l'avancement? 

—P as si conscrit : je suis trop vieux maintenant; 

depuis treize ans j'ai moisi dans les chevrons. Ce que 

je voudrais... Oh! mon empereur... voyez-vous ce 

qu'il faut... 

— Voyons, explique-toi, parle ; je suis pressé, on 

m'attend. 

— Eh bien! c'est le bijou en question que je vou-

drais, reprit le soldat, la poitrine comme soulagée d'un 

poids énorme. 

—Ah! je comprends, tu n'es pas difficile, toi!... mais 

l'as-tu mérité ? 

— Si je l'ai mérité !... quelle bêtise ! mais, mon em-

pereur, puisque voilà cinq batailles de suite où je fais 

mon possible pour me faire tuer sans avoir ce bonheur 

là! et hier, avec ces grands Landsmanns qui ont des 

casques en pain de sucre, des sabres de deux aunes ! .. 

si je l'ai mérité !... Mais je l'ai encore plus mérité que 

d'être fusillé cette nuit!... 

— C'est bon! c'est bon! se hâta de dire Napoléon, et 

puisqu'il en est ainsi, je crois que tu l'as gagné ; tiens'., 

mais promets-moi de te rendre de suite à l'hôpital pour 

te faire soigner. » 

Déjà Napoléon avait détaché sa croix et l'avait offerte 

au soldat; puis, profitant de l'extase dans lequel le 

vieux brave était plongé, il s'éloigna au galop. 

Le grognard était resté immobile à la même plac! 

contemplant avec ivresse la croix de l'empereur, qui 

couvrait de baisers. 

Comme il entrait à l'hôpital, on l'entendit murrm 

rer à demi-voix, et comme sous le poids d'un remords. 

« Et quand je pense que c'est à lui que je refusais 

pomme de terre! » 

L I/Oiseau mourant. 

c Omon triste destin ! je crois te reconnaître 

1 Au destin de l'oiseau que j'aime à révéler ; 

Esclave comme lui, comme lui, dans mon être, 

s
 Je sens que la nature et soupire et fait naître 

Des chants qui voudraient s'envoler ! » 

s
 (Théodore LEBBETON , de Rouen.) 

P 

5 Un jeune oiseau que j'avais mis en cage, 

| Depuis longtemps, gémissait sur son sort ; 

Malgré mes soins, il regrettait encor 

1
 Son nid, les bois et leur ombra'ge, 

D'un clair ruisseau le frais rivage, 

Et l'air pur du vallon natal. 

Loin des champs où gaîment il vivait de verdure il 
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* Celle qui est chargée de pré- | 
rer la 'oi électorale a nommé M. Billault président et M. I 

Tharton secrétaire. Il y a encore deux projets de loi impor-

, „ts l'un relatif aux avances à l'agriculture, l'autre, à lad-

'jssi'on dans les fonctions publiques. 
IP

 La commission chargée d'examiner le premier a nommé 

oarson président M. Lanjuinais, et pour son secrétaire, M. 

jj y
0
gué. Celle dont la mission est de délibérer sur le second, 

a
 pour président M. Delongrais et pour secrétaire M. Brunet. 

-La nouvelle réunion qui s'est formée rue St-Georges, s'est 

déclarée, dans sa séance du 27, contre le projet de dissolution 

j
e
 ['Assemblée. 

La réunion de la rue de Poitiers, au contraire, s'est pro-

noncée en faveur de la dissolution, non pas immédiate, mais à 

une époque qui serait fixée ultérieurement par l'Assemblée 

jlle-même. La séance qui a eu lieu hier dans cette réunion a 

été longue et remplie par une discussion sérieuse à laquelle 

ont pris part un assez grand nombres d'orateurs. Il s'agissait 

je savoir si, comme le proposait M. Râteau, représentant de 

laCharente, l'Assemblée doit se dissoudre au mois de mars. 

Aux termes de ce projet, les collèges électoraux seraient 

convoqués le 4 de ce mois et la nouvelle Assemblée se réunirait 

le 19. 

31, Amable Dubois a fait ressortir ce que cette proposition 

avait d'inadmissible en ce sens que l'Assemblée aurait l'air d e 

prononcer elle -même son arrêt de mort. La question sera 

portée prochainement devant l'Assemblée, et on se propose de 

demander le scrutin de division. Si, mettant les choses au 

pire, et en supposant qu'une notable fraction de l'Assemblée 

fût décidée à résister au vœu général, il est certain qu'une 

dissolution préviendrait toute crise, et nous sauverait peut-

être des conséquences toujours à craindre d'un coup d'état. 

—Le conseil général de la Banque a décidément fixé à 44 fr. 

le dividende du deuxième semestre 1848. Ce chiffre de 45 fr. 

est de nature à causer une certaine surprise. Les statuts de la 

Banque portent qu'elle ne peut pas donner plus de 30 fr. par 

semestre, c'est-à-dire l'intérêt à 5 p. 0/o du pair des actions, 

lorsque ses comptes ne représentent pas des bénéfices. Or, en 

examinant la situation de la Banque, on reconnaît qu'elle a 

encore 18 millions d'effets en souffrance, dont une partie peut 

devenir une perte définitive. D'un autre côté, les rentes et les 

ions du trésor qu'elle possède ne peuvent présenter un béné-

fice réel tant qu'elle ne les aura pas vendus, puisque leur va-

leur est variable comme la cote de la Bourse. C'est pourquoi 

on s'attendait que la Banque se contenterait encore celte 

fois-ci de distribuer les 30 francs d'intérêt , se réservant 

de donner, s'il y a lieu, un dividende au mois de juin pro-

chain. 

ASSEMBLEE NATIONALE. 

Suite et fin de Im tèante du 27 détembri. 

M. Baudot appuie les idées exposées par le ministre des fi-

nances. 

I Clôture de la discussion générale. 

Rejet de l'amendement de M. Saint-Rorame, proposant que le 

décret du 15 avril 1848 soit exécuté à partir du 1er janvier 1849. 

Pour l'adoption de cet amendement, 336 voix; contre ,417. 

Rejet de l'amendement de M. Méaulle; il était ainsi conçu: 

«Art. 1er. Le décret du 15 avril 1848, qui supprime l'impôt 

du sel, recevra son exécution. 

« Art. 2. A partir du 1er janvier 1849, les marchandises étran-

gères suivantes : le sucre indigène et le tabac, supporteront des 

droits destinés à remplacer le produit de l'impôt du sel. 

« Art. 3. Il est enjoint au ministre des finances de présenter 

d'urgence un projet de loi pour atteindre ce but. » 

Rejet d'un amendement de M. Brillier, portant que l'impôt du 

Hélas ! par un oubli fatal, 

Il est resté sans nourriture : 

Au milieu de la nuit, j'entends sa voix, j'accours 

Et le trouve étendu, appelant du secours 

Par ses tristes accents ; de ses chants d'agonie 

Je comprends aussitôt la plaintive harmonie, 

Et vois avec douleur qu'il va périr de faim : 

En s'agitant il se défend en vain 

Du vautour qui l'étreint sous ses serres cruelles ; 

H jette un dernier cri, en reployant ses ailes, 

Et succombe à l'instant. 

Enfant aérien que l'infortune oppresse, 

Est-ce un avis que le destin m'adresse? 

Peut-être un sort pareil m'attend : 

en voit-on pas beaucoup qui meurent en chantant, 

Mais dont le dernier chant est un cri de détresse ! 

DIDIER REMONTET. 

sel cessera d'être perçu à partir du 15 janvier 1849, et qu'il 

sera remplacé par un impôt d'un pour cent sur la rente. 

Adoption de l'article 1er du projet de loi de la commission, 

ainsi conçu : 

c Le décret du 15 avril 1848 portant abolition de l'impôt du 

sel est abrogé. » 

Est renvoyée à demain la discussion de l'art. 2, portant qu'à 

dater du 1er juillet 1149, l'impôt du sel est réduit à dix ccuti-

mes par kilogramme. 

La séance est levée. 

Séance du 28 décembre. 

A deux heures la séance est ouverte. 

De nombreux congés sont demandés (oh ! oh !). Ils sont accordés. 

L'Assemblée adopte sans discussion le projet de loi suivant : 

Art. 1er. Le ministre des travaux publics est autorisé à prélever, 

sur les fonds mis à sa disposition pour les travaux de chemins de 

fer, les sommes nécessaires psur assurer, jusqu'au 1er avril 1849, 

le service de l'exploitation du chemin de fer de Paris à Sceaux. 

Art. 2. Les sommes que l'Etat aura ainsi avancées pour le compte 

de la compagnie dudit chemin, lui seront remboursées par privi-

lège sur les produits ultérieurs. 

M. le président informe l'Assemblée que les auteurs de la propo-

sition sur le retrait de la réforme postale ont eux-mêmes retiré 
cette proposition. (Hilarité.) 

L'ordre du jour appelle la délibération sur le projet de loi relatif 

à 'impôt du sel. 

M. Bouraat propose, à litre d'amendement^ le contre-projet sui-

vant : iWWfi 

Art. 1er. La taxe actuelle sur les sels sera réduite des (rois quarts 

à partir du 1er janvier 1849. 

Art. 2. Le décret du 23 novembre 1848, relatif aux sels étrangers, 

continuera d'ailleurs d'être exécuté. 

Art. 3. Sont augmentés de moitié les cautionnements des avocats 

à la cour de cassation, notaires, avoués, huissiers, commissaires-pri-

seurs, gardss du commerce, greffiers des cours d'appel, des tribu-

naux de première instance, de commerce, de police, de justice de 

paix. 

L'article 1er de ce contre-projet est mis aux voix et rejeté. 

M. Anglade présente sur l'article 1er de la commission l'amende-

ment suivant : 

« A dater du 1er janvier 1849, l'impôt du sel est réduit à 10 fr. 

par centkilog. Il sera définitivement supprimé à partir du 1er avril 

1849.» 

M. Anglade développe son amendement. 

Mi GOUDCHAUX le combat. Nous ne sommes pas, dit-il, de ceux qui 

blâment tous les actes du gouvernemeut provisoire ; mais évidem-

ment il était impossible de maintenir le décret du 15 avril. La 

situation financière ne permet pas, pour le moment, de songer à 

l'abolition de l'impôt du sel. Il adopte l'opinion du ministre des 

finances, qui renvoie à 1850 le dégrèvement. Il engage l'Assem-

blée à voter dans ce sens. 

M. Laissac parle en faveur de l'amendement. Il est convaincu 

que l'accroissement de la consommation compensera et au-delà 

l'abaissement de la taxe. (Réclamations. Mouvement de doute.) 

M. LE MINISTRE DES FINANCES : Je serai bref ; je ne puis d'ailleurs 

que reproduire mes arguments d'hier, en les développant. 

L'impôt est tout entier indispensable pour assurer le complé-

ment des recettes dont il, est impossible de se passer. 

On ajoute que le sel est la matière qui se prête le mieux à une 

taxe. 

Cet impôtjcst reparti sur tant de tètes , qu'il passe presque ina-

perçu. 

On ne pourrait, d'ailleurs , proposer la suppression ou la di-

minution de l'impôt, qu'en oifrant son équivalent dans les recettes 

du budget. 

Je demande le maintien de l'impôt pour six mois encore , parce 

qu'il est indispensable au trésor, 0" me connaît assez ; quand je 

prends un engagement, je le tiens. 

Eh bien ! je prends l'engagement, le droit une fois abaissé , de 

ne pas le rehausser. 

Quant à une réduction actuelle dans les recettes, alors qu'un dé-

fiait de plus de 500 millions menace de se produire à la fin de 1849 

dans vos budgets, c'est une chose à laquelle je ne puis consentir. 

(Très-bien! à droite! Murmure à gauche ! ) 

Voix : 

Le scrutin de division ! 

Autres voix : 

Le scrutin secret. 

Plusieurs membres ayant demandé le scrutin de division 'sur l'a-

mendement de M. Anglade, il y est procédé. 

M. le président : Voici le résultat du scrutin : 

Nombre des votants 763 

Majorité absolue 582 

Pour l'amendement 403 

Contre 360 

En conséquence : 

La première partie de l'amendement est ainsi eeneue : 

A dater du 1er janvier 1849 , l'impôt du sel est réduit à 100 fr. 

par 180 kilog. 

Est adopté par l'Assemblée. 

L'auteur déclare retirer la seconde partie de son amendement. 

Elle est reprise par M. Vezin, et est ainsi conçue : 

Il sera définitivement supprimé à partir du 1er avril 1849. 

La proposition de M. Vezin n'est pas adoptée et l'on remarque 

que M. Vezin se levé contre (hilarité sur quelques bancs) ; sur d'au 

très : à l'ordre ! à l'ordre ! 

M. le PRÉSIDENT : Je mets aux voix l'art. 2 du projet en le modi-

fiant conformément à l'amendement qui vient d'être adopté. 

M. VEZÎIN : Il est d'usage quand,on a voté un amendement par di 

vision, de mettre aux voix l'ensemble ; c'est ce qui m'a décidé à 

reprendre l'amendement. 

Je demande donc qu'on mette aux voix l'ensemble du décret. 

La séance continue. 

Nouvelles étrangères. 
ITALIE. 

TWRIN, 27 décembre. — Les actes du nouveau ministère et 

son programme sont en continuelle opposition ; les 600,000 f. 

votes par la chambre et expédiés mensuellement à Venise com-

me secours, notre flotte envoyée pour empêcher le blocus de 

cette ville, l'ordre à nos troupes de s'approcher des frontières, 

sontdes actes dont l'hostilité est manifeste, et, sauf le courage 
de la déclarer, rien ne manque à la guerre. 

Cependant le programme ministériel ne laisse entrevoir 

l'entrée en campagne que dans un avenir éloigné et lorsque 

l'on sera en mesure, ce qui est encore à faire, puisque l'armée 

n'est pas organisée et que l'administration des subsistances 
n'est pas prête. 

Où allons-nous ? Dieu seul le sait ! Au milieu de ce chaos 

produit par les divergences d'opinions, par les ambitions dé-

çues et celles qui apparaissent, par la résistance des anciens 
préjugés et les idées nouvelles, pas un homme éminent ne sa 

montre capable de dominer la situation. 

Comme je vous l'ai fait pressentir dans mes dernières let-

tres, un épisode intéressant va se montrer, et beaucoup plus 

tôt que je ne pensais moi-même : c'est une conséquence iné-

vitable du système de Constituante, de cenfédéralion et d'in-
dépendance italiennes. 

La Savoie, qui professe beaucoup de sympathie pour l'Ita-

lie, ne veut pas cependant donner son dernier homme et son 

dernier écu pour une cause qui n'est pas la sienne ; l'opinion 

de cette province s'éclaire et se prononce chaque jour davan-

tage contre son annexion absolue et définitive à l'Italie; déjà 

elle se formule assez nettement pour croire que le jour où 

elle demandera son indépendance n'est pas éloigné ; celte 

question, que nos ministres n'ont pas prévue et que l'Assem-

blée est appelée à résoudre, est loin d'augmenter nos forces 

militaires; la Savoie ayant 18,000 hommes dans nos armées. 

Sous peu de jours vous aurez connaissance des dispositions 

prises pour l'accomplissement de ce fait, que je vous prédis 
depuis un mois. 

Modène est sous le coup d'une réaction conseillée au duc 

par son ministre Seozia ; il veut que le prince imite son père 

à la suite de l'insurrection de 1831 1 

Si les conseils prudents du général autrichien ne sont pas 

écoutés,nous entendrons dire que les exécutions ont commencé 
dans cette malheureuse ville. 

L'Autriche ne s'endort pas au bruit de nos programmes et 

de nos discours belliqueux ; car, à Curtatone, les Autrichiens 

travaillent activement atx fortifications. 

Sept cents bœufs sont mis en réquisition dans la province 
de Mantoue. 

M. Rosellini a été envoyé de Turin en Toscane et à Rome, 

pour s'entendre avec ces deux gouvernements relativement a 
la constituante italienne. 

ROME, 22 décembre. — Le ministère est réformé de nou-

veau ; MM. Sterbini, Mariani, Campello et autres le compo-

sent ; c'est un ministère sans principes arrêtés ; nous sommes 
tombés de mal en pire. 

Nous avons encore une junte suprême, malgré le vœu de la 

chambre ; une chambre ennemie du ministère ; un ministère 

hostile à tous les deux ; et tous les trois plus opposés au 

peuple qu'au pape. Jugez dans quel imbroglio nous sommes 
jetés 1 

La junte suprême a fait afficher aujourd'hui une proclama-

tion, par laquelle elle s'engage à faire son possible pour que 

la constituante romaine soit promptement convoquée. 

Le bateau à vapeur français le Ténare a jeté l'ancre à Civita-

Vecchia le 20, venant de Gaëte. Personne ne peut approcher 

ce bâtiment, à côté duquel en est un autre qui est anglais. 

ESPAGNE. MADRID, 21 décembre. — La chambre des dé-

putés a nommé hier pour son président M. Luis Mayans, can-
didat ministériel ou de la majorité. 

L« projet d'invasion républicaine par les Aldudes ne se réali-

sera pas ; les chefs ont reconnu que l'exécution était impra-
ticable. 

Nouvelles de livou. 
— Les magasins de détail pour lesquels le jour de l'an est 

habituellement fructueux, se plaignent beaucoup; la vente ar-

rive tout au plus à la moitié du chiffra qu'elle atteignait le» 

années précédentes. Toutes les fortunes et toutes les positions 

ont été plus ou moins frappées par les événements politiques et 

la crise commerciale; de là la nécessité de restreindre ses dé-

penses, et le superflu retranché aux uns enlève le nécessaire 

aux autres, car,malgré toutes les déclamations des socialistes, 

le luxe des riches et l'aisance des travailleurs sont insépara-

bles. 

— Le quartier-général de l'armée des Alpes ne pouvait être 

transporté à Bourges ainsi qu'on l'avait annoncé, ç'eût été un 

non sens. M. le maréchal Bugeand viendra s'établir à Lyon où 
ses appartements sont déjà retenus, nous assure-t on, place 
Bellecour,près de la rue Saint-Dominique. Le séjour du maré-

ehal et du nombreux état-major qui l'accompagnera sera un* 



bonne fortune pour notre ville. 

t
 —On lit dans 4e Sémaphore : 

a Des bandes de gamins, parmi lesquelles figuraient un pe-

tit nombre de pariotes ornés de barbes et de favoris, ont par-

couru la ville pendant les soirées des fêtes de N«ël. Les bandes 

ehantaient la Marseillaise, et dans les intermèdes faisaient en-

tendre les cris les plus variés, tels que : Vive la République, à 

bas les aristocrates! et même, nous a-t-on assuré, vive la guil-

lotine! Dans la soirée de mardi, un attroupement peu consi-

dérable était formé autour de l'arbre de la liberté, sur la place 

de la République. Il était composé du même personnel d'en-

fants de douze à quinze ans et des quelques adultes dont nous 

venons de p;*tfMS ^€$PT.'?'"*S' 9ft\k9?¥l: 

« Après avoir chanté et rechanté l'hymne patriotique, ce 

groupe, précédé de cinq à six porteurs de lampions, a aban-

. donné la place et est allé parcourir en colonne les vieux quar-

tiers, continuant à s'enrouer à force de chants et de cris; puis, 

■vers minuit, il s'est dispersé de lui-même. On a un peu trop 

exagéré l'importance de ces promenades qui s'expliquent par 

l'oisiveté de la population pendant les journées précédentes. 

Jamais notre ville n'a eu plus de motifs de compter sur le main-

tien de la tranquillité et de l'ordre. » 

— A son passage â Belfort, la malle de Mulhouse à Lyon 

a éprouvé dernièrement un accident assez grave, par suite de 

sa rencontre avec une diligence ; le postillon qui conduisait la 

malle aurait eu les deux jambes brisées. 

—On sait que les crocheteurs de la ville ont l'habitude, vers 

le jour de l'an, d'envoyer deux ou trois de leurs camarades 

portant des bouquets chez les négociants et les commission-

naires pour en obtenir desélrennes. A la Saint-Nicolas, cer-

tains adroits ont profité de cet usage pour obtenir quelques 

pièces d'argent des négociants de Saint-Clair. Or, la compa-

gnie des crocheteurs du port Saint Clair n'autorise jamais 

personne à faire de semblables démarches. 

Nous invitons donc ceux de nos concitoyens qui pourraient 

recevoir de semblables visites, à se tenir en garde contre ce 

nouveau genre de contributions. 

— Nous avons reçu du commissaire de police de l'am-

cienne ville, u»e lettre en réponse à la plainte du sieur 

Poullet, insérée dans le numéro du 28 courant. L'aban-

dance des matières nous a forcés de la renvoyer à de-

— La séance d exercices anaoncee par quelques jour-

naux, et que devaient donner, D» MIDI A DEUX HEURES, 

au Jardin-d'Hiver, MM. Chapell et ses trois frères, 

artistes anglais, MM. Fillis et François, est renvoyée à 

quelques jours. 

Ce soir, à six heures, GRANDE REPRÉSENTATION 

équestre par la TROUPE SOULLIER. 

JARDIN D'HIVER. 

Ce soir, dimanche 31 décembre, à 6 heures, au Jardin-

d'Hiver, représentation équestre extraordinaire par la troupe 

de M. Souiller. 

L'inimitable Baucher montera Kléher, cheval de haute école 

nodvclfë'inent dressé à Lyon. 

Les nouveaux artistes anglais Chappell et les trois améri-

cains Fillis lutteront de grâce et de force. M. François exécutera 

le grande ascension sur la boule. M. Aloïïi, à la demande gé-

nérale, jouera'pour la deuxième fois Maianielld, et franchira 

d'an bond une tablé de 30 couverts, pour retomber d'aplomb 

sur son cheval lancé au galop. 

MM. Léon Soullier, Albert de Bach et Jean exécuteront plu-

sieurs exercices équestres nouveaux, etc. 

Avec de pareils éléments, le Jardin-d'Hiver, dont le séjour 

enchanteur attire constamment grand nombre de visiteurs, 

pourri à peine suffire pour contenir la foule qui se rendra aux 

Magnifiques représentations équestres de M. Souiller. 

M. le curé de la Guillotière a adressé la lettre suivante au 

Maire de cette commune : 

Monsieur le Maire, 

1* D'après l'article 17 de la loi du i 8 juin 1833 sur l'instruction 
primaire, le curé de la paroisse (et non MM. les succursalistes) est 
de droit membre du comité de surveillance des écoles de la com-
mune, et, d'après le même article, le ministre de l'instruction pu-
blique seul peut substituer à un ancien comité un comité nouveau, 
où il n'y aurait pas de membre de droit, et ce, sur le rapport du 
comité d'arrondissement ; 

2* D'après une décision ministérielle du 28 juin 1831, la non-

assistance des membres de droit à plusieurs séances ordinaires,quel-
que réitérées qu'elles soient, n'atteint en rien leur droit d'assister 
à celles qui pourraient avoir lieu à l'ayenir; 

3* D'après une ordonnance du 2 août 1820, toute séance extraor-
dinaire da comité doit être indiquée par un avis à domicile; 

4* D'après une décision du conseil d'instruction du 25 octobre 
J833, le comité ttfcal exprime son avis, et doit être consulté sur le 

choix des instituteurs. 
Or, monsieur le Maire, 
jj5a qualité de membre-né du comité communal de surveillance a 

été complètement méconnue, b 

Nulle décision ministérielle sur le vu d'un rapport du comité 
d'arrondissement ne m'a été notifiée, ni aux autres membres,annu-

lant l'anciet» comité communal et le remplaçant par un comité 
spécial, avec exclusion de l'un ou des deux membres de droit. 

i ù pu ne poinv assister aux séances ordinaires, s'il y en a eu, 

3
ue!que multipliées qu'elles aient été, sans déchoir en rien de mon 

rcit. 

Il ne m'a été envoyé à domicile aucun avis indiquant les séances 
extraordinaires qui ont eu lieu, telles que la séance du 17 octobre 
oiïirété nommée une commission chargée d'examiner l'état de l'ins-
truction primaire ù la Guillotière, et encore celle du 19 où a été lu 
le apport do ladite commission. 

Enfin, dans l'hypothèse où des instituteurs et institutrices nou-
«vaitux auraient pu être désignés par le conseil municipal, mon con-

cours, comme autorité religieuse, n'a point été appelé simultané-

ment al'autorilé civile dans la consultation indispensable du comité 

de surveillance communal quant au choixdesdits instituteurs. 

En conséquence, M. le maire,par devoir, ]c proteste contre l'illé-

galité de toutes les opérations et décisions du comité actuel de sur-

veillance de cette commune, (m'abstenant provisoirement en ce qui 

concerne le mode de formation de ce comité,atteudula privation des 

documents nécessaires,) et je transmets ma protestation telle qu'elle 

est ci-dessus motivée, à M. le préfet, au comité d'arrondissement et 

à M. le ministre de l'instruction publique, afin qu'ils avisent dans 

leur sagesse principalement au sujet des décisions ou conclusions du 

comité communal qui ont amené la mesure funeste concernant les 

frères et les sœurs de la doctrine chrétienne, auxquels, depuis si 

longtemps dans la commune, sont confies environ deux mille qualci 

cents enfants des deux sexes; je me réserve au besoin de transratre 

treà l'autorité supérieure tous les renseignements que jejugera-

convenablcs. 

J'ai l'honneur, etc. NOALLY, 

Curé de la Guillotière. 

P. S. A l'instant, je reçois de la part des sœurs ci-dessus mention-

nées, communication d'un titre que je suis heureux de recoanaître 

tellement en leur faveur, d'après la loi, que le comité municipal ne 

peut leur retirer, immédiatement du moins, l'cnseignemenient à la 

Guillotière et leur traitement. Ces dames vont vous soumettre leurs 

observations à cet égard, sauf à vous présenter le titre prédésigné 

dès que vous le désirerez. 

Banque de France. 

AVIS. 

Le conseil général de la Banque de France a fixé a 45 fr. 

par action le dividende du deuxième semestre 1848. 

MM. les actionnaires de la Banque, inscrits sur le grand-li-

vre de la succursale de Lyon, pourront se présentera dater du 

2 janvier prochain, à la caisse de la succursale, pour toucher 

ce dividende par eux-mêmes ou par fondés de pouvoir en pré-

sentant leurs titres d'actions. 

Lyon, le 29 décembre 1848. 

Le directeur de la succursale, 

EM. TEISSIER. 

FAITS DIVERS. 

— Une personne, qu'on a su depuis être un médecin, pas-

sant avant-hier, dans la soirée, rue d'Ulm , aperçut le corps 

d'une jeune fille étendu sur le pavé ; il crut d'abord qu'elle 

avait été victime d'un assassinat ; il alla chercher aussitôt u ne 

voilure et la conduisit à l'hospice Cochin. Le médecin, en ar-

rivant, s'empressa de donner des soins à la jeune fille qui 

jusque-là paraissait être sans connaissance. Il constata bientôt 

qu'elle n'avait-qu'une légère contusion. Ayant remarqué 

qu'elle entrouvrait les yeux de temps en temps et furtivement 

pour voir ce qui se passait autour d'elle, il pensa qu'elle jouait 

un peu la comédie, et se retira. 

Le lendemain matin, les religieuses da couvent des Dam es-

Saint-Michel étaient en grand émoi : elles venaient de décou-

vrir qu'une de leurs pensionnaires s'était échappée malgré 

toutes les précautions qui mettaient obstacle à une telle entre-
prilé.
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La maison des Dames-de-Charité, plus connue sous le nom 

de Dames Saint-Michel , est destinée, comme on sait, à re-

cevoir femmes ou filles dont les parents veulent réprimer l'iu-

conduile. 

Il y a quelque temps, Florentine P..., âgée de dix-sept ans, 

avait été placée là par son père. Les motifs de cet acte de sé-

vérité paternelle étaient assez plausibles. Florentine , qui 

éprouvait pour un jeune homme une passion que son père 

condamuait, avait un beau jour abandonné sa famille pour 

aller vivre avec son amant. Après d'assez longues recherches, 

on était parvenu à la découvrir, et son père, justement irrité, 

l'avait immédiatement conduite au couvent des Dames-de 

Saint-Michel. 

Mais Florentine, qui est douée d'un esprit résolu et d'un ca-

ractère indomptable, ne pouvait s'accommoder longtemps de 

cette réclusion, et devait tenter de s'y soustraire par un moyen 

quelconque. Sa cellule donnait sur la rue d'Ulra ; elle était 

éclairée par une fenêtre assez étroite et doublement fermée, 

d'abord par une persienne fixe et parfaitement scellée dans la 

muraille, puis intérieurement par une croisée munie d'un fort 

cadenas. 

Florentine n'hésita pas devant ces difficultés, qui auraient 

paru insurmontables à toute autre jeune fille. Elle commence 

par arracher une des traverses de son lit, fs'en fait un levier à 

l'aide duquel elle brise le cadenas et descelle la persienne ; 

puis, montée sur l'appui de la fenêtre, elle se précipite dans la 

rue, où le médecin, dont nous avons parlé au début de ce ré-

cit, la trouve évanouie plutôt par suite de l'émotion que de la 

douleur physique, car elle n'avait, comme nous l'avons dit, 

que de légères contusions. 

On l'a ramenée chez son père, dont la volonté paraît avoir 

fléchi, et qui, pour éviter de plus grands malheurs, consenti-

rait dit-on, à l'unir à celui qu'elle aime. 

— Une rencontre a eu lieu hier matin entre un jeune pro-

fesseur , l'un des plus savants et des plus distingués de 

l'Université, et un officier supérieur, dit-on, haut placé 

dans l'administration. Ce dernier a eu le bras cassé par une 

balle. 

Il serait temps de mettre un terme à ces brutales collisions 

que réprouvent les lois divines et humaines, et qui ont souvent 

pour unique résultat de priver Je pays de cityens utiles ou 

distingués. 

Condition des soles dn »» décembre. 

Nombre de ballots entrés à la condition, 64.— Soies ouvrées, 47 

-Grèges, 17.— Dernier numéro placé, 2430r 

Prix de» marehaadiftes. 
D'aprSi le bulletin des courtitrs <1» ••nnieren. 

HOUnt»E ni «YÏOM. — SAMEDI , 30 DÉ«BHS i«4|. 

BLÉ de France, les 100 kil., 51 fr. 

Seigle beau, id. y 

Orge, l'hectolitre, S 

Avoine, id. 7 

FARINES premières de Lyon, les 100 kil., 32 §
( 

deuxièmes (ronde), id. 28 ^ 

premières de Dijon , les 125 kil. 39 

deuxièmes (ronde), id. 3g 
■ ■■■■ ' >*(.. . ï 

RECOUPES , les 100 kil., 7 
SON, id. g 

HUILE colza brute, les 100 kil., 114 

épurée, id. iio 

— * livrer, courant du mois, 104 

— 4 premiers mois 1141, 19$ 
q 9JW3 Vit-) 57 TjrîC«fe9T ;\ »ji<ÇZ. . ¥3tt. 
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ESPRITS 3/8, à livrer, courant du mois, 49 

4 premiers mois , U4t, 53 

4 mois du milieu , 54 

= : ii , ''679005 X-SOT OS 1 { 

Esprits 3/6 , Lunel, 49 

Béziers et Pézena3, bon goût, disp. 60 

Marc Languedoc, 45 

f;
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VINS ROUGES , Roquemaure, l'hectolitre, 33 

Roussillo», id. 40 

Tavel, id. gg 

St-filles, vieux, id. 27 

— nouveau, id. 35 

VINS BLANCS du Gard, id. 32 

Picardan sec, id. m 

Bourse de Lyon , du »» Décembre 'f 84S. 

3 0/0, j. du 22 décembre, 1847. 

5 0/0, j. du 22 septembre, 77, 77 10, 77. 

Chemins de fer : 

Paris-Orléans, j. de juillet 1848. Au SI décembre, ferai 

737 60, 735. Au 15 janvier 750. 

Centre (Orléans-Vierzon). 

Rouen, j. de juillet 1848. Au 31 décembre 460. Auli 
janvier 460. 

Nord, j. de juillet 1848 (200 non versés). 

Au comptant, 460. 

Au 31 décembre, ferme, 400. 

— dont 10. 

Au 15 janvier, ferme 400,398 75, 410. 

Minesde la Loire, j. de mai 1848, au comptant. 

Au 31 décembre,-ferme, 298 75, 297 50, 297 50, 29871, 

297 50, 296 25, 296 25, 296* 

Au 15 janvier, 297 50, 296 25. 

Dont 10 315, 313 75, 312 50, 311 25. I 
Fonderie de l'Horme, 205. 

Chemin de fer de Lyon à Saint-Etienne, 

Gaz de Lyon, 

Gaz de Reims, 

AVIS AU PUBLIC 
Le sieur MÉLIZET, demeurant à la Guillotière, rue Hoche, 

(ci-devant rue Louis-le-Grand), impasse Bolot, a l'fionne»' 

de prévenir le public qu'il'vient d'être autorisé , par la mairif 

de la Guillotière, à remplir les fonctions de CRIEUR PCBLI'C;e1 

qu'en cette qualité il se chargera de toutes les publications* 

ceux qui voudront bien l'honorer de leur confiance, en refl; 

plissant avec zèle et ponctualité toues les commandes qui 1»! 

seront faites. 
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Tl prompte et sans mercurt 

UUOliMIll DES MALADIES 

TAHT AHC1ÏÏHHES QUE H0ÏÏJYISI.LES. 

Le Rhumatisme , la Goutte et toutes les maladies de peaui( 

dissipent en peu de jours, par un système dépuratif tout véf 

tal. — S'adresser en confiance à la pharmacie, rue de 

n. 6. 

A. MEINEL, Gêrani. 

CHANOINE, imprimeur, à Lyon, 18, place de la flhsrite. 


